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A     PARIS, 

Chez  JEAN  MUSIER  ,  Lî- 
braire  »  à  la  dclccntc  du  Pont 
Neuf,  au  coin  de  la  rue  de  Nc- 
vcrs ,  à  r Olivier. 
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TRAITE' 

DE 

LA  FROBITF. 

OUR  avoir  de  l'éf- 
>rit  il  faut  plaire  , 
le  monde  en  cft  con- 
venu ,  le  brillant  ,  Téclac  , 
les  faillies  ont  de  tout  tems 
tcrraiïe  lafolidite'.  En  vain 
les  Philolophes  ont  comba- 
m  ce  préjugé  ,  ils  ont  tou- 
jours eu  le  deflbus  5  auffi  la 
partie  n'eft-elle  pas  égale, 
ils  n'ont  tout  au  plus  de  leur 
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z  Traite* 
côté  que  des  gens  d'éaide 
2v'  de  cabinet ,  en  petit  nom- 
bre, èc  d'ailleurs  fort  Mi- 
fantropcs  5  Les  Dames  &:  le 
beau  monde  leur  fontoppo- 
fés ,  cela  fuffit  ,  la  matière 
eft  de  la  compétence  de  ces 
derniers. 

Je  ne  fuispas  aflez  témé- 
raire pour  vouloir  difputer 
du  droit  des  parties ,  j'aime 
trop  la  juftice  pour  ôter  à 
perfonne  ce  qui  luy  appar- 
tient? j'abandonne  au  mon- 
de l'idée  qu'il  a  fur  l'efprit, 
mais  je  le  prie  en  même  tems 
de  ne  pas  étendre  (es  droits 
jufques  fur  la  Probité  ,  il  y 
efl:  trop  intereffé^  le  mecon- 
te  qu'il  y  afurceae  matière 
toarne  entieremeuc  À   fo0 
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préjudice.  Les  Bornes  étroi- 
tes cju  on  luy  donne  enga- 
gent tous  les  hommes  à  fc 
parer  de  cette  qualité  ,  plus 
ce  lemble  on  en  dément  le 
caradere  ,  plus  on  en  veut 
avoir  la  réputation  ,  les  gens 
lesplus  faciles  ceilent  de  l'ê- 
tre en  ce  genre  >  il  n'y  a 
pasjufqu'aux  perlonnes  li- 
vrées entièrement  à  la  dé- 
bauche &  à  la  volupté  qui 
ne  le  piquent  de  Probité.  Il 
cft  vrav  qu'ils  la  font  ordi- 
nairement confifter  a  garder 
une  fidélité  mutuelle  dans 
leurs  plaifirs ,  que  qui  les 
fcrt  le  mieux  a  chés  eux  le 
plus  de  mérite  ,  àc  que  h 
îouverainepcrfcction  clt  d'y 
rafiner  ,  &  de  ne  ménager 
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ni  biens  ,  ni  fanté  pour  les 
fatibfaire  ,  quel  lullre  6c 
qu'elle  eftime  n'acquière 
pas  dans  la  compagnie  de 
ces  agréables  débauchés  , 
celuy  qui  porte  le  mieux  fon 
vin,  ou  dumoins  le  donn  ea- 
vecleplus  de  profufion?  En- 
vain  voudroit-on  leur  incul- 
quer qu'il  n'y  auroit  la  tout 
auplus  àloiier  que  la  force 
&  la  bonté  de  leur  eftomach, 
ou  leur  libéralité ,  qu'on  doit 
bien  plutôt  appeller  prodi- 
galité 3  C'eft  où  ils  bornent 
l'idée  de  l'honnête  homme 
penles-vous  que  l'on  doive 
faire  beaucoup  plus  de  cas 
de  celle  qu'en  ont  certaines 
gens  ,  qui  plus  par  éduca- 
tion que  par  katimeat ,  s'é- 
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loigncncavcc  grand  loin  de 
tout  ce  qui  pounoic  altérer 
l*elHme  des  gens  iages  dans 
laquelle  ils  Ta  renferment? 
S'ils  la  préfèrent  quelque 
fois  à  leur  propre  latistac- 
tion  ,  ce  n'ell  pas  qu'ils  l'a- 
bandonnent ,  mais  ils  le  re- 
lervent  la  plus  part  du  tems 
à  le  la  procurer  ,  quand  ils 
trouvent  a  la  concilier  avec 
la  delicatefle  de  leur  goût , 
&  la  modération  de  leur 
tempérament. 

1 1  y  en  a  qui  farouches  dans 
la  fociété  ,  pleins  d'humeur, 
impitoyables  ,  crovent  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  la  vie 
civile  ,  parce  qu'ils  font  in- 
violables dans  leur  parole  i 
d'autres   fe    limitans   à  ne 

Aiij 
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point  prendre  le  bien  d'aii- 
triiy  5  fans  partager  le  leur 
avec  ceux  qui  elperent  en  ti- 
rer du  fecours ,  Te  refufenc 
&  aux  autres  les  fatisfac- 
tions  les  plus  légitimes  > 
d'autres  encore  qui  donnans 
fans  règle  ôc  fans  difcerne- 
ment ,  ie  mettent  en  peu  de 
tems  en  e'tai  de  donner 
ce  qui  ne  leur  appartient 
pas  5  après  avoir  épuiié  leur 
fortune  ,  regardans  la 
paflion  de  donner   ,   qu'ils 

qualifient    de    2;enerofiîé   > 

^  1  11'- 

comme  la  vertu  la  plus  emi- 

nentc. 

Je  ne  finirois  point   fi  Je 

voulois   parcourir    tous  les 

differens  caraderes  de  gens 

qui  prétendent  à  la  probice , 
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ropinioii  cependant  la  pliib 
commune  ,  eil  ejuVllc  con- 
fille  il  garder  la  hdelite  , 
au  moins  apparence  ,  dans 
l'amitié  ,  &  a  ne  point  pren- 
dre le  bien  d'autruy  ,  au 
moins  ouvertement  i  car 
ceux  qui  ont  le  talent  de  fe 
l'approprier  par  des  Voyes 
inairertes  &:  peu  connues  , 
ne  crovent  point  y  déroger. 
Combien  voyons -nous  de 
t^ens  dont  la  fortune  n'efl: 
fondée  que  lur  la  ruine  des 
foibles  qu'ils  ont  opprimés  ? 
tranquilles  dans  ces  poflef- 
fions ,  ils  s'en  applaudifflnt 
fans  cefTe  ,  &  les  regard  an  s 
comme  leur  propre  fond 
s'eftiment  \cs  gens  du  mon- 
de les  pkisbien-faiians,  par 
A   iiij 
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ce  qu'ils  font  parade  de  ces 
trcfors  devant  ceux  qui  flat- 
tent leur  orgueil  &:  leur  va- 
nité. C'ell  dans  ces  maifons 
d'iniquité  où  l'on  voit  ram- 
per la  nobleffe  la  plus  pure  > 
dont     l'indigence     femble 
avoir  ôté  tous  les  fentimens 
d'honneur  6c  de  definteref- 
fement.    En  elFet  pourroit- 
on  fe  perfuader  que  des  gens 
jfi  délicats  fur  la  réputation , 
pour  laquelle  ils  font  prêts  à 
tous  momens  de  fe  porter 
aux  dernières   extrémités  , 
ces  gens  dis-je , pu flent  pren- 
dre les  fecours  de  leurs  paf- 
fionsdans  des  mains  fouil- 
lées de  la  crafTe  £c  de  l'in- 
juflice.   Iln'eftpas  difficile 
d'en  découvrir  la  raifon.  La 
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molcirc  6c  la  voluptc  ont 
ctcinc  chcs  eux  les  Icntimens 
naturels  de  Probité.  Le  viee 
lelon  eux  n'y  met  aucun  ob- 
ftacle.  Libéraux lans  ordre, 
bien-tailans  fans  choix ,  ils 
relira  igné  ne  le  vray  carac- 
tère de  Thonncte  homme 
dans  l'cxaditude  à  garder 
fa  parole.  C'eft  ainfi  que 
chacun  fait  fa  probité  à  fa 
mode  5  comme  fi  elle  étoit 
arbitraire  ,  &  qu'il  fut  libre 
d'en  former  une  idée  con- 
forme à  fon  caprice  &C  à  fon 
imagination.  Mais  c'eft  en 
vain  que  l'on  y  travaille  ,  ni 
l'ufage ,  ni  les  lentimens  n'en 
peuvent  établir  la  nature. 
Elle  cft  indépendante  de 
toute  opinion. 
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La  Probité  confifte  dans 
ramourde  la  vérité  ^  de  la 
juftice:  fon  objet  efl:  fixe  6c 
déterminé  ,  qu'on  y  penfe  , 
ou  n'y  penie  pas ,  il  y  a  des 
vérités  certaines  ,  immua- 
bles 5  neceflaires  ,  aufquel- 
les  on  ne  peut  s'empêcher 
de  fe  rendre ,  fi  tôt  qu'on 
veut  les  envifager,  de  même 
le  Julie  &  rinjufte  font  tels  , 
qu'il  ne  dépend  pas  des 
hommes  de  changer  leur  na- 
ture. Son  efiTence  n'ell  pas 
plus  arbitraire.  C'eltceque 
nous  efperons  de  prouver  , 
après  avoir  expliqué  ce  qi^e 
nous  entendons  par  la  vérité 
&  parla  jufHce  5  car  com- 
me on  n'aime  e:ueres  ce 
qu  on  ne  connoïc  point ,  il 
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cft  préalable  de  dcvelopcr 
ces  idées,  avant  de  vouloir 
exciter  à  leur  amour.  Je  di- 
vileraycec  ouvrage  en  qua- 
tre Chapitres,  dans  lepre- 
mier  je  feray  connoître  en 
quoi  confiilela  Vérité, dans 
le  lecond  ,  j'expliqueray  ce 

3ae  c'ell  que  la  Juftice  , 
ans  le  troiliéme  ,  je  prou- 
veray  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  Probité  fans  amour  de  la 
vérité  ,  &i  dans  le  quatriè- 
me ,  je  montreray  que  l'a- 
mour de  la  Juftice  n'eft  pas 
moins  eflentiel  à  la  Probité. 
Enfin  je  me  flatte  de  per- 
fuader  qu'il  n'y  a  que  l'a- 
mour de  la  vérité  ôc  de  la  Ju- 
ftice qui  puilTe  faire  un  véri- 
tablement bonne  ce  homme  ^ 
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je  m'eftimeray  bien-heureux 
il  je  puiséclaircir  une  ma- 
tière fi  intereflante  ôc  fi  peu 
connue.  L'amour  du  bien 
public  m'a  porté  à  Tencre- 
prendre.  Je  me  trouveray 
trop  recompenlés'il  en  peut 
tirer  quelque  utilité. 


CHA  PITRE   I. 

En  quoy  confijle  la  Vérité 

A  V  cri  ce  n'cft  au- 
tre choie    cjuc    la 
konformité   cjui    fe 
rencontre    entre    certaines 
idées  ou  certains  raports , 
tellequ'il  elt  impollible  d'y 
découvrir  le  contraire.  On 
fuppole  qu'on  (çait  qu'elle 
elt  la  nature  de  nos  idées , 
c'eft-à-dire  qu'on  Içait  qu'- 
elles  font   éternelles  ,  im- 
muables ,  neccffaircs.  Ileft 
difficile  d'y  avoir  pcnfé  le- 
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rieufemenc,  de  d'être  d'un 
autre  Icntiment  fur  cette 
matière. 

Les  fens  ont  beau  nous  inf- 
pirerque  les  objets  fenfibles 
les  enfantent ,  ou  que  Ti- 
jnagination  les  compofe  , 
l'elprit  ne  conviendra  ja- 
mais que  des  êtres ,  qui  lui 
font  fort  inférieurs  ,  agif- 
fentfurlui  avec  tant  d'effi- 
cace. Ilconnoît  trop  d'ail- 
leurs fon  peu  d'étendue  ,  & 
les  bornes  étroites  dans  lef- 
quelles  il  eft  renfermé ,  poiu* 
fe  regarder  comme  le  père 
d'tme  infinité  de  choies  ^ 
dont  il  ne  peut  appercevoir 
l'immenfité.  Qu'il  me  foie 
donc  permis  de  confiderer 
les  idéc5  comi^ic   iudepen- 
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dames  dcnob  pcnlecs, dés- 
Ion  il  Icra  conftanc  que  les 
rapports  qu'elles  ont  entre 
elles  ne  lonr  point  Toiivra^e 
de  notre  elpnr ,  qu  il  y  pen- 
fe ,  ou  n'y  penle  pas  ,  ils 
n'en  cxiilent  ni  plus  ni 
moins,  leur  nature  n'ell  nul- 
lement arbitraire  ni  lujette 
au  changement.  Il  cft  donc 
également  cenain  que  la 
V  erité  eft  ablolument  indé- 
pendante du  caprice  de  du 
cour  de  l'imagination  ,  puil- 
que  c'eil  en  ces  feules  ra- 
ports  que  nous  la  faifons 
confifter.  J'avoue  qu'elle 
ne  faute  pas  toujours  aux 
yeux  >  mais  cela  ne  change 
rien  à  fon  exiftcnce.  Une 
s'enfuit  autre  chofc  dc-U  fi- 
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non  qu'on  ne  la  peut  apper- 
cevoir ,  à  moins  de  voir  clai- 
rement les  idées  dont  elle  eft 
forméç  ,  de  même  qu'on  ne 
peut  diilinguer  la  différen- 
ce des  couleurs   lans  le  fe- 
cours  de  la  lumière.  Il  faut 
voir  avec  évidence  ,  avant 
de  juger  de  ce  qu'on  voit , 
il  faut  connoître  les  objets 
pour  les  comparer ,   en  un 
mot  il  faut  être  feur  de  ce 
qui  eft  renfermé  dans  l'idée 
de  chaque  chofe,  pour  dé- 
terminer les  rapports  qu'el- 
les ont  entre  elles.    On  ne 
prétend  point  inférer  de-là 
qu'il  n'y  ait  dans  les  objets 
que  ce  qu'on  y   apperçoit. 
On  eft   bien  éloigné  de  ce 
fcntiment.  •  Les  fens  &:  l'i- 
magination 
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magination  qui ,  contre  l'or- 
dre de  la  nature ,  iervenc 
fou  vent  d'oriianes  à  nos 
connoi (lances ,  lerventaullî 
la  plus  parc  du  tems  à  nos 
erreurs  ,  en  nous  taifanc 
voir  dans  les  objets  ce  qui 
n'v  eftpas ,  nous  cachant  ce 
qu'ils  contiennent ,  &:  nous 
portans  à  leur  donner  des 
rapports  qui  ne  leurs  con- 
viennent aucunement.  L'ef- 
pric  ne  nous  lert  gueres 
mieux  dans  nos  recherches, 
loit  par  le  deftaut  de  fon 
etencluc  ,  foit  par  le  deftaut 
de  nôtre  attention. 

Je  n'entreprends  point  icy 
de  détailler  ni  les  erreurs 
dans  lefquelles  nous  tom- 
bons ,  ni  les  manières  donc 
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nous  y  tombons.  L'Auteur 
de  la  recherche  de  la  Véri- 
té a  tellement  épuifé  la  ma- 
tière qu'il  y  auroit  témérité 
de  vouloir  ,  ou  la  traiter  de 
nouveau ,  ou  ajouter  qu'el- 
que  chofe  à  (es  explications. 
On  confeille  bien  plutôt  le 
Ledeur  de  lire  6c  méditer 
cet  excellent  ouvrage ,  per- 
fuadé  qu'en  s'y  appliquant 
foigneulement  ,  il  ne  man- 
quera pas  d'éclairer  fon  ef- 
prit  y  en  fatisfailant  fa  eu- 
riofité.  Je  ne  dis  donc  pas 
que  les  objets  ne  contien- 
nent que  cequon  y  apper- 
çoit ,  ni  que  nous  concevons 
tout  ^e  qu'ils  renferment. 
L'idée  de  1  étendue  eft  trop 
vafte  &  trop  profonde  pour 
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que  nous  piiiiRons  la  com- 
prendre tonte  entière  ,  c'eft 
un  trdor  inéjurilable  ,  doiTt 
r Auteur  de  la  nature  ne 
nous  découvre  que  ce  qu'il 
luv  plaît  ,  dans  une  juflc 
proponion  de  nos  beloins  ôc 
de  notre  attention  ,  luvfcul 
en  connoît  tous  les  rapports 
&  toutes  les  perfections ,  les 
juî;emens  que  nous  en  for- 
mons ne  (ont  vrays  qu*au- 
tant  qu'ils  (ont  conformes 
aux  iens.  C'eft  en  ce  (ens 
que  nous  pouvons  nous  flat- 
ter d'être  taits  à  fon  image  < 
puiique  nous  voyons  com- 
me il  voit  ,6s:  jugeons  com- 
me il  juge. 

Ne   craignons  point  de 
trop  relever  n6n*e  nature  > 

li  ij 
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en  déclarant  hautement  que 
nous  ne  voyons  aucune  vé- 
rité, c'eft-a-dirc  ,  aucune 
conformité  entre  deux  ou 
plufieurs  idées ,  aucun  ra- 
port  réel  àc  déterminé  ,  que 
lerSMaître  de  i'miivers  ne 
voye  comme  nous ,  il  s'en- 
fuivra  feulement  que  ce  n'eft 
point  nôtre  veuë  qui  leur 
donne  Texillence  ,  qu'ils 
font  tels  de  leur  nature  que 
nulle  intelligence  ne  peut 
les  appercevoir  d'une  autre 
manière.  Deux  fois  deux 
6c  quatre  ont  un  tel  raport 
d'égalité  ,  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  n'en  foit  convain- 
cu ,  6c  qui  puifle  voir  de  l'i- 
ne2:alité  entre  ces  deux 
grandeurs.    Il  n'y  a  point 
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d'clprit  attciuif  qui  ne  voye 
un  raport  d'ci;aliLc  entre  les 
troii)  anirles  d'un  nianiiie  6i 
deux  angles  droits. Celuy  qui 
verroit  le  contraire  ne  ver- 
roicrien  ,  ce  qui  n'cft  point, 
c'ell  -  à  -  dire  ,  il  ne  verroic 
point  ,  car  rien  ,  le  néant 
n'ell  pas  vilible.  Un  hom- 
me vaut  mieux  qu'un  chien, 
cette  proportion  n'a  pas  be- 
foin  d'être  démontrée,  fon 
évidence  frapc  également 
tous  les  elprits  ,    qu'on    y 

f)cnfc  ou  qu'on  y  penfe  pas  , 
es  êtres  qui  participent  da- 
vantage aux  perfedions  de 
ccluy  dont  ils  tiennent  l'exi- 
ftencc  font  ians  difficulté 
\:eux  qui  méritent  la  préfé- 
rence.    Ce  n'ell  point  To- 
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pinion  :  ce  n'ell  point  Tefti- 
me  des  hommes  qui  le  dé- 
termine y  la  Sageiî'e  éter- 
nelle en  inftruit  ,  la  raifon 
le  prouve ,  le  fentiment  in- 
térieur en  convainc.  Ces 
preuves  également  feures 
6c  dans  la  nature  ,  ôc  dans  la 
morale  nous  établilîent  de 
deux  fortes  de  vérités ,  tel- 
les pour  tous  les  pays  6c  tou- 
tes les  nations  que  ni  l'ufage 
ni  le  tems  ne  peuvent  y  ap- 
porter de  variations  ,  les 
unes  purement  Ipeculatives, 
6c  les  autres  pratiques.  J'ap- 
pelle vérités  fpeculatives  , 
celles  qui  regardent  les  gran- 
deurs comme  les  nombres  > 
les  proportions ,  6c  gênerai- 
lement  tous  les  rapports  que 
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la  Gcomctric  ôc  Ic^  Machc- 
matiqucs  dccouvrciic  dans 
la  mclurc  de  retendue. 
J'appelle  vérités  pratiques, 
celles  qui  forment  les  dit- 
ferens  rapports  de  perfec- 
tions qui  pour  n'ctrc  pas 
fondées  lur  des  demonftra- 
tions  aullî  cxadcs  que  les 
premières  ,  n'en  font  pas 
moins  conllantcs  ni  déter- 
minées. 

Nous  venons  de  donner 
des  exemples  des  unes  & 
des  autres  que  nous  croyons 
fuffiians  pour  l'cclaircille- 
ment  de  cette  matière ,  c'eft 
pour  quoy  ,  fans  s'y  arrêter 
d'avantage  ,  nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que 
c'cll   lous  ces  deux   idées 
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que  nous  renfermons  route, 
celle  de  la  vérité.  En  elles 
le  vray  6c  le  faux  font  deter- 
mine's  ,  ou  pour  mieux  dire 
levrav  feuieft  déterminé, 
car  le  faux  ou  le  menfonge 
n'eft  rien  ,  celiiv  qui  s'ima- 
gine Tappercevoir  eft  d'au- 
tant-plus dans  Terreur  qu'il 
croit  voir  6c  qu'il  ne  voit 
point.  Il  eft  comme  im 
aveugle  qui  decideroit  de 
la  différence  des  couleurs. 
On  ne  croiroit  pas  luy  faire 
un  tort  confiderable  fi  on 
avoit  peu  d'égard  pour  fa 
decifion  ,  le  leul  avantage 
qu'ait  le  premier  dans  Ion 
erreur  ,  c'eft  qu'il  eft  le 
maître  d'en  fortir,  il  n'a 
qu'à  fc  rendre  attentif,  les 

rapports 
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rapports  ,  loic  de  grandeurs  » 
foit  de  pcrfeclions  ,  fe  de- 
dccouyriront  à  fon  cfprit  , 
le  vray  luy  paroîtra  dans 
tout  fon  jour.  Nous  allons 
voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  que  la  juftice  n'eflpas 
moins  déterminée. 


CHAPITRE    II. 
Ce  que  c^ejl  que  Ixjujïice. 

Endrc  à  chacun  ce 
(qui  luy  appartient 
|clt  l'idée  que  l'on  a 
ordinairement  de  la  Jullicc. 
Je  ne  pretens  point  en  don- 
ner une  nouvelle,  celle-cy 
fuffit  >  il  eft  queftion  feu- 
lement de  la  débrouiller  , 
&  d*en  découvrir  toute  re- 
tendue. Lacholen'cilpeut- 
ctre  pas  fi  facile  qu'on  le  l'i- 
maginc  ,  il  faut  pour  y  par- 
%renir ,  dcuuirc  un  préjugé 

Cij 
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d'autant  plus  dangereux 
qu'il  eft  prelque  gênerai. 
Ce  préjugé  confifte  en  ce 
que  la  plus  part  du  monde 
regarde  les  devoirs  comme 
les  modes ,  les  aflujettit  aux 
mêmes  variations.  On  veut 
que  chaque  pays  ait  les  fiens, 
on  s'imagine  que  ce  qui  eft 
julte  en  Afie  ne  l'eft  pas  en 
Europe  ,  que  ce  qui  Ta  été 
autre-fois  peut  aujourd'huy 
cefler  de  l'être  ,  ou  par  la 
lui  te  changer  de  nature  j 
quiln'y  a  point  de  devoirs 
que  de  convention',  qu'ils, 
luivent  les  ulages  ,  que  , 
comme  l'Italie  a  les  fiens  , 
la  France,  l'Efpagne  , l'Al- 
lemagne en  ont  d'autres  , 
d'oii  dépendent  les  maxi- 
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mes  de  cesdiiiVrcns  pays  , 
que  11  la  nccellicé  du  com- 
merce &  de  h  locicté  a  ré- 
duit les  hommes  à  fuivre  les 
rcgles  qu'ils  le  loncprelcri- 
tes  ,  les  mêmes  hommes  ont 
la  liberté  de  les  changer  ,  6c 
même  le  font  tous  les  jours , 
fuivant  leurs  caprices ,  ou 
leur  plus  grande  commodi- 
té. 

L'expofition  feule  de  pa- 
reils fcntimens  devroit  iuf- 
fire  pour  en  faire  (entir  le 
ridicule,  le  témoignage  de 
la  propre  confciencc  pour- 
roit  leur  fervir  de  réfutation, 
fi  l'on  vouloit  bien  l'écou- 
ter ,  mais  fa  voix  cft  trop 
foible  j  pour  fe  faire  enten- 
dre a  travers  le  bruit  des  paf- 

C   iij 
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lions.  Les  hommes  de  con- 
cert avec  elles  ne  cherchent 
qu'à  l'étoulFer.  Je  ne  parle 
pas  feulement  de  ces  cara- 
ctères extraordinaires  qui 
adonnés  au  vice  dés  leur 
plus  tendre  enfance  ,  ont 
acquis  dans  le  crime  Tin- 
fenfibiliié,  ou  pour  mieux 
dire  la  férocité  y  par  laquel- 
le ils  deshonorent  la  nature. 
Ils  font  un  monde  ieparé  , 
dont  les  Loix  Ôc  les  maxi- 
mes ne  foQt  reçues  de  nul 
autre.  Chés  eux  c'eft  être 
recommendable  que  de  fe 
livrer  fans  mefure  à  tous 
les  excès  ,  il  n'y  a  point 
d'amicé  que  par  la  haifon 
des  débauches  ,  ôc  Ton  y  re- 
connoîtde  jult;ice>  quàiiô 


D  E    L  A  PrO  BI  TL\      3I 

poinc  aller  liir  les  brilécs  les 
uns  des  autres  ,  c'ell-à-dire 
à  refpeder  mutuellement  les 
plailirs.  Je  ne  parle  pas  non 
pliis  de  CCS  illuilres  Epicu- 
riens qui  ne  connoilTent  de 
félicite  que  dans  la  joùil- 
fancc  de  la  vie  actuelle ,  à 
laquelle  ils  bornent  leurs  dé- 
filas- &  leurs  attentions  ,  oc- 
€i^pes  à  (e  la  rendre  gracieu- 
fe,  ils  admettent  toute  ju- 
fticô  qui  n'v  forme  point 
d'obftaclc ,  ou  pour  mieux 
dire,  la  loumetrcnt  à  leurs 
inclinations.  Pour  être  plus 
délicats  dans  leurs  paflions, 
ils  ne  les  établiflent  pas 
moins  iouvcraines  de  leur 
conduite.  Mais  ceux  qui  s'en 
€roycm  a-bioliunent  les  mai* 
C  iiij 
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très  5  &c  remplir  les  Loix  les 
plus  étroites  de  la  juftice  , 
ce  font  ces  honnêtes  gens  du 
monde  qui  éloignés  de  tous 
vices  groiîîers  paflent  la  vie 
dans  la  recherche  &  la  cul- 
ture des  biens  fenfibles.  L'i- 
dée du  crime  les  effarouche, 
U  réputation  de  la  vertu 
eft  leur  pafnon  dominante  > 
jaloux  de  reltime  des  autres 
hommes  ,  ils  ne  négligent 
rien  pour  la  mériter.  S 'ils  par- 
viennent à  en  faire  Tacqui- 
fition,  ils  ne  cherchent  qu'à 
fe  tranquilifer  dans  cette 
poireflîon  5  contens  de  cet- 
te juftice  ,  ils  voudroient 
éteindre  la  lumière  intérieu- 
re qui  ne  celTant  de  fe  pre- 
fenter  à  leurs  yeux ,  trouble 
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toute  leur  prétendue  tran- 
quilité  :  plus  ils  cherchent 
à  l'éviter  ,  plus  ce  lemblc 
elle  Icspourluit.  Le  feu  qui 
la  nourrit  ie  ralume  conti- 
nuellement dans  le  coeur  > 
ce  cœur  ,  tout  fîdel  qu'il 
eft  à  fervir  les  partions ,  il  en 
fent  toute  l'injullice.  En 
vain  Te  dit-il  à  luy-même 
qu'il  eft  la  règle  de  fes  fen- 
timens ,  il  trouve  dans  fou 
propre  fond  une  Loy  qui  le 
dément ,  Loy  gravée  en  ca- 
ractères inétaçables  ,  Loy 
éternelle  ,  Loy  immuable , 
Loy  confiante  ,  Loy  claire  > 
également  feure  pour  régler 
le  coeur  6i  rcfprit.  C'eft 
cette  Loy  qui  découvre  à 
l'homme    la  prééminence 
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que  luy  donne  la  raifon  par 
delTus  toutes  les  créatures 
qui  en  font  privées ,  èc  la. 
dépendance  continuelle  oiv' 
il  eft  de  celuy  qui  la  tant 
favorifé  3  c'eft  cette  Loy  qui 
condamne  le  langage  des 
fens  dont  elle  ordonne  l'u- 
fage  ,  c'eft  elle  qui  renfer- 
me le  jufte  ônI  rinjufte  ,  c'ell 
elle  qui  contient  tous  les  de- 
voirs ,  c'eft  cette  Loy,  ou. 
pour  mieux  dire  ,  c'eft  l'or- 
dre immuable  oii  touS'  les. 
rangs  lont  marqués ,  ordre 
con liant ,  ordre  neccllaire 
qui  établit  toutes  les  propor- 
tions des  créatures  entre  el- 
les ,  &  des  créatures  au 
Créateur.  Si  l'homme  fe 
rcndoit  foi2;ncu;fe  à  la  niedi^ 
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ter  ,  il  vcrroic  bien  qu'elle 
n'cit  point  dcpcndantc  de 
Ion  imagination  ,  qu'elle 
agit  fur  luy  malgré  luy  ,  &c 

Qu'elle  clt  l'objet  le  plus 
igné  de  Ion  admiration, 
Qii'on  ne  me  dife  donc 
plus  que  le  JLille  dcl'injuile 
îont  arbitraires  5  que  ce  ne 
font  que  des  règles  de  po- 
litique 6c  de  bienleance.J'ea 
appelleray  auili  tôt  à  témoin 
le  coeur  de  chaque  homme 
en  particulier  ,  je  luy  de- 
manderay  s'il  s'eft  jamais 
fentv  pins  obligé  envers  lui 
corps,  dont  le  choc  luy  oc- 
cafionnoit  un  plaifir  fenfi- 
ble ,  qu'envers  celuv  qui 
luv  procuroit  cette  fenla- 
tion.    Je   luy  demauderay 


5^  Traite' 

s'il  ne  donne  pas  toujours  la 
préférence  dans  fon  eftime 
à  celuv  qui  luy  fait  le  plus 
de  bien  ,  fi  la  joùillance 
d*un  bien  prefent  ,  aduel  , 
mais  periiî  able  &:  paflTager , 
luy  paroir  meilleure  que  cel- 
le d'un  bien ,  futur  àla  vé- 
rité 5  mais  feur ,  qu'on  ne 
pourra  luy  enlever  ,  6c  qui 
n'aura  point  de  fin.  Je  luy 
demanderay  fi  ce  qui  elè 
plus  parfait  n'eft  pas  préfé- 
rable à  ce  qui  a  moins  de 
perfections  ,  fi  en  pareil  cas 
il  luy  eft:  permis  d'hefitcr  à 
fe  déclarer  en  faveur  du  plus 
parfait.  Je  luy  demanderay 
enfin  ,  s'il  a  jamais  ceflé  un 
moment  de  vouloir  être  heu- 
reux y  &:   d'aimer  ce  qui 
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poiivoic  le  rendre  le  plus 
heureux. 

S'il. y  a  un  tel  difcerne- 
nKMit  grave  dans  le  fond 
du  cœur  de  tous  les  hom- 
mes, il  n'v  en  doit  poinc 
avoir  d'ailes  dérai(onnable , 
pour  fe  periuader  qu'il  en 
ioic  luy-mémc  l'auteur.  Les 
bornes  de  fon  efprit  &:  l'é- 
tendue de  fa  raifon  fonc 
deux  ehofes  trop  oppofées 
pour  être  renfermées  dans 
le  même  fujct.  Il  reconnoît 
dans  le  premier  fon  bien 
propre ,  ou  plutôt  (a  miferc , 
il  voit  dans  la  féconde  ce 
c|u'i  1  a  de  commun  avec  tou- 
tes les  intelligences ,  ce  qui 
fait  fa  grandeur  &  fon  élé- 
vation ,  puifque  la  raifoa 
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cft  une  pour  tous  les  efprits , 
que  c'eft  en  elle  que  le 
Maître  de  l'univers  les 
a  tous  reunis  ,  que  c'eft 
€n  elle  ^^qu'il  leur  décou- 
vre d'ime  part  toutes  les 
vérités  qui  font  à  leur  por- 
tée ,  &  d'autre  part  les 
règles  qu'ils  doivent  liiivre 
dans  leurs  jugemens ,  c'eft 
donc  la  le  véritable  lieu  de 
la  vérité  2c  de  la  juftice  5 
c'eft  là  où  l'on  voit  tous  les 
^iifFerens  rapports  de  gran- 
deurs 6c  de  perfections ,  c'eft 
là  oii  l'on  apprend  à  y  con- 
former fes  jugemens  &  en 
quoy  preciiëment  confifte 
la  juftice, 

Qii'on  ne  me  dife  point 
qu'elle  dépend  abfolumenc 
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écs  volontés  du  Créateur, 
<]uc  fournil c  à  fes  ordres  eU 
lc5  en  font  toutes  les  reirles. 
Sans  manquer  au  reipecl 
i.]ui  luv  ciï  du  ,  ni  craindre 
de  blelVer  les  ledeurs  par 
une  Methaphifique  un  peu 
abllraite  ,  mais  neceffaire  , 
jerepondray  que  la  juftice 
cil  un  attribut  efTentiel  à  la 
divinité  ,  qvi'elle  n'eft  point 
iubordonnée  à  fa  volonté  , 
<}u  elle  eneftla  règle  infail- 
lible ,  dont  il  luy  eil:  impof- 
fible  de  fe  départir  ,  fa  la- 
getle ,  ou  pour  parler  plus 
exacleiTient ,  la  connoiflan- 
ce  infinie  luy  découvrant 
tous  les  êtres  ,  chacun  félon 
fa  nature ,  ne  luy  permet  pas 
d'en  juger   autrement  que 
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par  raport  à  (es  perfedions 
infinies,  D'acorder  les  pre- 
miers rangs  à  ceux  qui  n'y 
participent  pas  d'avantage , 
d'eftimerplus  des  êtres  com- 
pofés ,  que  des  êtres   Am- 
ples ,  des  corps  que  des  ef- 
prits  5   pendant  qu'elle  éta- 
blit un  commerce  fi  intime 
avec  ces  derniers,  en  fe  ma- 
nifeftant  continuellement  à 
eux    par  les  idées    qu'elle 
veut  bien  pour  ainfi  dire , 
partager  avec  eux ,  non ,  ne 
cherchons  point  à  nous  a- 
veugler  à  notre  préjudice  , 
ne  donnons  point  à  la  juf- 
tice  un  commencement  qui 
ne  luy  convient  point ,  ne 
la  regardons  point  comme 
^dépendante  de  la  création 

donc 
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donc  elle    a  été   la  règle  , 
elle  luHifte  de  toute  cier- 
nité  ,    indépendamment  de 
tonte  hvporele ,   c'ell  Tor- 
dre immuable  >  la  règle  in- 
faillible de  tous  les  efprits. 
Cette  idée  toute  abitraite 
6c  peu  commune  qu'elle  par- 
roiflc  eil  tellement  interel- 
lante  qu'on   le    tamiliarife 
aifémenc  avec  elle  ,    pour 
peu  qu'on  veuille  la  médi- 
ter.     Mais    elle    demeure 
une    fpeculation    vaine  èc 
llerile  ,  aufTi-bien  que  cel- 
le de  la  vérité  fi  on  ne  fe 
porte  pas    à   leur    amour  , 
c'efl:  pourquoy    nous    nous 

IK(  pofons  de  faire  voir  dans 
es  Chaptres  iuivans,  qu'à- 
nicins     d'aimer    Tune    Sc 

D 
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Tautre    on  ne   peut  avoir 
une  véritable  probité. 


O^.r 


4^ 


CHAPITRE    IlL 

^*/7  ne  pein  y  avoir  de 
Probité  fans  amour  de 
la  V^crné. 


A  vcritc  a  des  at- 
traits il  prcvcnans  , 
qu'il  kniblc  qu'il 
ne  ioit  pas  poflîble  de  lu  y  rc- 
filtcr.  Le  monde  en  ell  tel- 
lement perluade  ,  qu'il  mar- 
que de  ce  Sceau  tous  ceux 
qu'il  honore  du  titre  de  pro- 
bité.    Qiji  dit    un  homme 

D    ij 
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vray  ,  recueille  auflî-tôt  Ti- 
dée  d'un  honnête  homme  i 
qui  die  un  homme  faux  , 
dit  un  fourbe  ,  un  homme 
fans  foy  ,  fans  parole ,  égal- 
lement  dangereux  pour  le 
commerce  èc  pour  les  fen- 
timens.  Le  goût  pour  la  vé- 
rité eft  fi  univerfellement 
répandu  qu'il  n'y  a  point  de 
matière  dont  elle  ne  faife 
l'ornement.  Veut-on  loiier 
une  pièce  d'éloquence  5  c'eft 
lajuilcfre  des  idées,  le  ra- 
port  des  penfécs  qu'on  y  ad- 
mire. Si  la  peinture  femble 
n'être  inventée  que  pour 
tromper  les  yeux  >  en  imi- 
tant la  nature  ,  lesconnoif- 
feurs  en  cet  Art  vous  diront 
que  rien  ne  les  touche  d'à- 
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vantagc  que  U  vcrité  de 
rcxprcllion.  Lcb  I  octC'>  onc 
Kau  cmpriintcrdcU  lallc, 
des  rit;iircs  ^  des  mctapho- 
rc^  magniliques  ,  iU  rciucnc 
bien  qu'elle  ne  peut  feule 
faire  roriienieni:  de  leurs 
pièces,  qu'elle  n'eil:  propre 
roue  au  plus  qu'a  mettre 
cims  un  plus  grand  jour  ce 
qu'ils  le  font  propofes  d'ex- 
primer. 

Rien  ficft  beau  e^uc  le  vray  ,  te 
VYAj  Çeul  efl  aimable  , 

U  doit  régner  par  tout  &  même 
•  dans  la  Fable,       "^ 

difoitiin  Pocte  de  nos  jours 
qui  a  fi  bien  fcii  concilier 
l'art  de  bien  dire  i^:  de  plaire. 
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Ccft  un  fentimcnt  ,  qui* 
pour  être  commun  ,  n'en 
cil  pas  moins  reipeclablc  , 
car  quoy  que  nous  n'eili- 
mions  pas  que  la  voix  pu- 
blique doive  être  ordinaire- 
ment unere^le  de  decifion, 
nous  croyons  cependant  que 
l'on  ne  doit  point  la  rejetter, 
quand  elle  eft  conforme  au 
fentiment  intérieur  ,  d'au- 
tant-plus que  ce  dernier  ne 
nous  trompe  jamais ,  que 
toujours  éloigné  de  l'erreur,. 
il  ne  le  déclare  point  tant 
qu'il  pourroit  en  naître  des 
remords  ,  fouvent  même 
c'eft  luy  qui  les  caufe  ,  qu'il 
ierve  donc  icy  de  poids  à 
l'opinion  pour  luy  donner 
Tauthorité  qu'elle  mérite  en 
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cette  occafion,  nous  luy  ac- 
corderons icins  peine  ,  que 
la  vérité  dans  la  conduite 
&:  dans  les  Tentinicns  ellunc 
des  principales  qualités  de 
rhonnète  homme  Mais  que 
Ton  ne  s'y  méprenne  pas , 
ce  qui  paroît  aux  yeux  n'eft 
louvent  qu'un  rahnemenc 
de  l'amour  propre..  Tel  qui 
cxpofe  des  aclions  de  vérité, 
la  iacritie  dans  le  cœur  à  (on 
intérêt  6c  à  (on  ambition. 
le  point  eft  d'en  faire  fes  de- 
lices  pour  en  aflurer  le  ca- 
raclere  ,  il  faut  être  conti- 
nuellement dans  la  dilpofi- 
tion  de  tout  facrifier  à  la  vé- 
rité ,  autremeiu  on  ne  l'ai- 
me point.  On  a  beau  thjr- 
cher  avec  foin  à  découvrir 
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les  lecrets  de  la  nature  , 
palTer  ion  tems  à  faire  des 
expériences  utiles ,  pour  en 
tirer  des  demonilrations  , 
s'appliquer  à  reloudre  les 
problêmes  de  Mathemaci- 
qties,  foutenir  fans  degoiir 
la  Ion  sue  ur  &  l'embarras 
de  leurs  calculs  ,  confom- 
mer  les  nuits  à  l'obfervation 
des  aftres ,  déchirer  avec  la 
dernière  patience  des  mem- 
bres à  demy  pourris  ,  aiin 
d'en  mieux  connoître  la 
llruclure  ,  méditer  fur  l'or- 
dre ^c  larrancrement  des 
parties  de  lumières  5  ce  lont 
des  occupations  dignes 'de 
la  fjbtilité  de  l'efprit  hu- 
main ,  né  pour  la  Spécula- 
tion de  ces  beautés  ,   il  s'y 

pjite 


DE  LA  Pp.OBiTE*.  4J 
porte  naturellement  ,  il  les 
goûte  d*autant-plus  qu'elles 
riattent  Tidee  qu'il  a  de  la 
propre  grandeur.  Elles  le 
Font ,  pour  ainfi  dire  ,  voya- 
ger dans  le  pays  des  eiprits  i 
mais  fi  le  cœur  n'elt  de  la 
panie  ,  rhoinme  n'en  de- 
vient que  plus  vain ,  &  fou- 
vent  n'en  eft  pas  meilleur. 
Nous  n'en  voyons  que  trop 
d'exemples  j  ceux  qui  font 
les  plus  maîtres  de  leur  at- 
tention ,  ne  le  font  pas  la 
plus  part  du  tems  des  juge- 
mens  de  leur  coeur.  Com- 
bien y  a-t'il  de  gens  peu  ac- 
coutumés à  prendre  le  chan- 
ge en  fait  de  vérités  fpecu- 
larives ,  qui  ne  peuvent  fe 
faire  aux  vérités  pratiques, 

E 
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quelques  lolides  &  inceref- 
i  a  lires  qu'elles  paroiflent. 
Vrays  dans  tout  i'excerieur> 
faux  dans  les  fentimens  ôc 
dans  la  conduite ,  ils  cher- 
chent à  détourner  leur  at- 
tention dés  qu'elle  les  fort 
des  loix  de  leur  fens  &  de 
leur  imagination-  Loixche-^ 
res ,  Loix  fidèles ,  mais  qui 
ne  manquent  jamais  de  con- 
duite à  l'erreur  ,  dés  qu'on 
en  veut  faire  les  arbitres  de 
fes  jugemens.  Ce  font  ces 
Loix  qui  infpirent  aux 
grands  tant  de  goût  pour  la 
pompe  qui  les  environne  > 
tant  de  mépris  pour  ceux 
qu'ils  regardent  comme 
leurs  inferieurs  ,  &  tant  dt 
plaifir  à  recevoir  ks  adojra^ 
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lions  de  ceux  qui  les  enccn- 
fent.  La  Reine  tilher  fit 
bien  voir  par  fon  exemple 
<jue  la  vérité  conduit  par 
une  autre  route  ceux  qui 
luy  font  inviolablcmcnt  at- 
tachés. Plus  elle  connut  le 
peuple  Juif  dans  l'abjec- 
tion ,  plus  elle  le  jugea  di- 
gne de  fes  foins  3  moins  elle 
cfldmoit  réclat  &  la  magni- 
ficence ,  plus  elle  s*en  revê- 
tit» pour  obtenir  fans  refi- 
ftance  la  grâce  des  innocens 
qu'elle  voyoit  injuitemenc 
opprimés. 

Tant  que  Salomon  con- 
ienra  la  fidélité  qu'il  dcvoic 
à  TAuteiu-  de  (es  richelles  > 
H  n'en  aima  que  les  moyens 
4e  iuy  coaiiruirc  un  Tcm- 

E  ij 
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pie  le  plus  beau  ,  &:  le  plus* 
magnifique  qui  fut  jamais. 
La  vérité ,  qu'il  fui  voit  pour. 
suide  ,  n'a  voit  2;arcle  de  les 
prelenter  à  (es  yeux  comme 
des  objets  dignes  par  eux- 
mêmes  de    Ion  admiration. 
S'il  avoit toujours  écouté  fa^ 
voix,  peut-être  neferoit-ib 
jamais  tombé  dans  les  de-,; 
lordres  ,  d'où  il  eft  a  prefu-^^ 
mer  qu'il  a  reconnu  le  men- 
fonge  5    langage    ordinaire 
des    paffions    aufquelles  il. 
s^eft  abandonné.     Ce  a'eft 
pas  qu'elles  foient  toujours 
oppoleés  à  la  verité,au  con- 
traire elles  y  trouvent  quel-, 
ques  fois  leur  compte.  Sou-: 
vent  l'amour  propre  porta 
à  des  adions  de  vérité  qui 
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rcvcillcnt  la  paliion  de  la 
gloire  &:  delavaiiité.  Tel- 
les furent  l'accueil  &i  la  mo- 
dération d'Alexandre  pour 
la  famille  de  Darius  après 
en  avoir  entièrement  défait 
le  Chef  èc  fon  arme'e.  On 
peut  ,  je  crois ,  fans  juge- 
ment téméraire , ,  lu  y  don- 
ner pour  motif  l'amour  de 
la  gloire  dont  il  paroilfoit 
domine.  La  conformité  de 
cette  action  avec  la  droite 
raifon,  vray-fcmblablement 
ne  luy  vint  gueres  en  pen- 
féc  ,  ou  du  moins  luy  fit  une 
très  légère  impreflion. Quand 
Caton  fe  déclara  hautement 
pour  Pompée  vaincu ,  il 
n'étoit,  jepenfe,  gueres  flat- 
té que  de  la  gloire  qu'il  ef- 

E   iij 
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peroit  recueillir  d'un  fêrt- 
cinieiit  fingulrer»  Seneque  , 
apparemment ,  iongeoitplus 
aux  intérêts  de  fa  réputa- 
tion qu*à  ceux  de  la  vérité  V 
quand  il  oppofoit  aux  d^ 
bauches  &  aux  cruautés  de 
de  Néron  la  fagefle  de  la 
modération  de  la  conduite. 
C'eil  par  des  lentimens  tous 
difFerens  qu'on  vit  Saint 
Athanafe  Evêque  d'Ale- 
xandrie rcfifter  en  face  a 
tout  un  Concile  &  foufFrii* 
l'exil  èc  la  depofition  ,  plu- 
tôt que  de  trahir  la  vérité 
à  laquelle  il  étoit  inviola* 
blement  attaché.  Grégoire 
de  Tours  la  deiFcndit  avec 
la  même  fermeté  dans  l'af- 
faire de  Prétextât  ,  maigre 


DE    LA  PrOB  iTt'.     ^^ 

les  violences  de  Chilperic 
te  de.  Fredegonde-  Saiiu 
Aiiguilin  ,  Saint  Bernard 
&  tous  les  Pères  de  TEglife 
étoicnt  tellement  animes  de 
de  ion  amour  que  non  con- 
rens  de  l'avoir  foutcnuc 
pendant  le  cours  de  leur  vie, 
ils  ont  laillé  des  ouvraees 
magnihc]ucsa  ion  honneur 
pour  animer  la  porter i té  à 
îuivre  leurs  exemples.  Ces 
Héros  de  la  vérité  îont  d  au- 
tant plus  communs  dans  la 
Religion  ,  qu*ils  iont  rares 
dans  le  Paganilme  5  aulFi  ne 
doit-on  point  chercher  hors 
de-là  d'exacte  probité  >  il  ne 
peut  y  en  avoir  de  parfaite 
ians  religion  ,  c'ell  elle  qui 
en  fait  le  plus  fol  ide  fonde- 
£  iiij 
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ment  5  fans  elle  il  n'y  a  point 
de  probité  ,  ce  n'en  eit  que 
le  fantôme  >  qu'on  vente 
tant  qu'on  voudra  la  pro- 
bité de  ces  Sa^es  de  l'anti- 
qui  te  ,  qui  toujours  occu- 
pés ,  en  apparence ,  à  rem- 
plir les  devoirs  de  la  focie- 
té ,  ont  acquis  dans  refpric 
de  la  plufpart  du  monde  le 
titre  îpecieux  de  gens  de 
bien  ,  pendant  qu'à  exa- 
miner le  fond  de  leur  con- 
duite on  n'y  trouve  que  vices 
&  que  mifere  ,  qu'ime  va- 
nité infuportable  >  qu'un 
defir  de  plaire ,  &  d'impo- 
fer  au  public.  L'orgueil  peut- 
il  être  le  fondement  d'imç 
verm  qui  eft  le  comble  &  la 
perfection  de  toutes  les  au- 
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très  ?  Sans  la  Religion,  la 
probice  n'cll  qu'une  vainc 
ol  tentât  ion  ,  toujours  prête 
à  céder  aux  mouvemens  de 
l'amour  propre  ,  quand  les 
intérêts  ëc  la  réputation  n'y 
font  pas  contraires.  L'hon- 
nête homme  ,  fans  elle  , 
n'eft  qu'un  honnête  fcele- 
rac  i  le  Chrétien  feul  ôc  le 
parfait  Chrétien  eft  le  véri- 
tablement honnête  homme, 
fincerc  dans  fcs  paroles  , 
exact  dans  fcs  promeffes  , 
vray  dans  le  commerce  de 
la  vie ,  fidèle  dans  le  maria- 

f;e,  prudent  &:  éclairé  dans 
a  Magiftrature  ,  fa  ferme- 
té n'eft  point  opiniâtre  ,  ics 
jugemens  font  droits  ôc 
équitables,  fa  pièce  lolide 
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&  fans  fafte  ,  fa  valeur  fans 
témérité, &:  fon  courage  fans 
emportement.  Luyleulcon- 
noît  véritablement  fon  état- 
Si  les  hommes  fentent  tous 
avec  chagrin  leur  ame  fous 
la  domination  de  leur  corps, 
hors  d'efperance  de  fecoiier 
ce  joug  5  ils  tachent  à  s'en 
dédommager  ,  en  fe  livrant 
abfolument  à  leur  jouiflan- 
ce.  Ceux  à  qui  la  vérité 
fe  manifefte  d'avantage 
voyent  bien  que  dans  Tor- 
dre de  la  nature  l'ame  ne 
devoit  point  être  foimiife 
au  corps  ,  qu'il  y  a  eu  lur 
cela  un  changement  qui  a 
tout-à-fait  tourné  à  leur  dé- 
fa  vanta^e  5  mais  ils  n'en  lont 
que  plus  à  plaindre  ,  puif- 
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que  leur  connoillancc  ne 
tait  que  rendre  leur  mal  plus 
ienfible  ,  ians  leur  procurer 
aucuns  moyens  de  le  foula- 
ger.  Il  n'y  a  que  leChrétiea 
dont  les  relFources  foienc 
admirables.  Celuy  dont  jl 
fait  profellîon  de  iuivre  les 
étendars  tll  venu  lu  y  mon- 
trer que  l'ame  n'a  perdu  fa 
luperioricé  lur  le  corps  qu;e 

Four  être  appelles  Tun  &; 
autre  à  la  dernière  excel- 
lence. *  11  ell  vray  qu'il  eft 
la  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  dans  le  mon- 
de ,  mais  la  plulpart  ne 
l'apperçoivent  point  >  il  n'y 
a  que  les  véritables  Chré- 
tiens dont  elle  perce  les  te- 

*Eb  Saintjean  ,  cbap*    l. 
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nebres  ,  c'eft  à  eux  parti- 
culièrement qu'elle  décou- 
vre qu'ils  doivent  lans  cef- 
fe  fe  défier  des  loUicitations 
de  leur  corps  5  qu'autant 
qu'il  faut  luv  procurer  ks 
befoins  ,  autant  faut-il  luy 
refufer  fes  délices  5  qu'il 
doit  être  regardé  comme 
une  viclime  j  dont  ce  Ica- 
vant  Maître  luy  demande  le 
facrifice  5  ce  n'eftpas  qu'il 
en  veuille  la  confomma- 
tion  totaIe,au  contraire  c'eft 
afin  de  le  purifier  de  tout  ce 
qu'il  a  de  terreftre  6c  de  pe- 
rilTable  ,  pour  l'élever  a  mie 
nature  incormptible  ,  6c  le 
rendre  propre  a  n'être  plus 
jamais  feparé  de  fon  ame. 
Le  parfait  Chrétien  ,  fcn- 
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Cble  à  ccctc  lumicrc  ,  n'en 
Uiil'c  échapper  aucuns  traies, 

f>lus  il  la  coniidcre,  plus  elle 
uy  plaît  3  les  charmes  de  U 
vérité  c]ui  Taccompagnenc 
ne  ceilent  point  de  l'attirer, 
il  en  fait  toutes  fes  délices. 
Luy  leul  aime  la  vérité  de 
cet  amour  fincere  &  per- 
manent ,  fi  eflentiel  a  la 
probité  ,  de  cet  amour  ,  dis- 
jc  ,  gravé  dans  le  fond  du. 
C(tur  ,  qui  ne  peut  foufFrir 
la  moindre  altération  ,  tel 
qu'il  ell  toujours  prêt  à  fe 
manifefter ,  fans  qu'aucime 
nature  d'intérêts  puifTe  y 
apponer  le  moindre  chan- 
gement. Le  vray  Chrétien 
n'a  pas  moins  d'amoLU*  pour 
lajuftice,  que  nous  allons 
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faire  voir  être  auflî  neceC 
faire  pour  former  un  par- 
faitement honnête  homme. 


CHAPITRE   IV. 

^e  l\imour  de  la  jufiice 
efi  cjjentiel  à  la  proùné. 

L  n'a  pas  fallu  de 
bien  foneJ  raifons 
_  pour    faire   voir  la 

liaiion  qu'il  y  a  entre  l'a-* 
moar  de  la  vérité  ôc  la  pro^ 
bité.  Ccc  accord  eft  connu 
de  tout  le  monde ,  il  eft  éga- 
iemenc  goutc  ,  il  ne  coûte 
rien  à  la  nature.  On  peut 
aimer  les  vérités,  même  pra* 
tiques ,  &  fuivre  le  torrcuç 
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de  fes  paflîons  5  il  y  en  a  qui 
en  font  flattés  5  la  gloire ,  la 
palîion  dominante  de  tous  les 
'tommes ,  y  trouve  fon  com- 

fite  à  merveille  5  l'eftime  , 
a  bienveillance  ,  la  dillinc- 
tion  ,  chofes  chéries  de  tout 
le  monde ,  fe  concilient  par- 
faitement avec  Tamour  de 
la  vérité.  Elles  fervent  mê- 
me à  l'augmenter  dans  ceux 
qui  n'y  feroient  pas  bie;*'  af- 
fermis. Cet  amour  n'eft 
{)oint  contraire  a  celuy  de 
a  réputation  dont  le  foin  in- 
tereue  également  tous  les 
hommes.  Ces  deux  amours 
paroiffcnt  agir  tellement  de 
concert  que  jamais  ils  ne  fe 
détruifent  i  le  plaifir  même 
n'a  fur  eux  aucune  prife  , 

quoiqu'il 
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quoiqu'il   iallc  ,    Tinclina- 
tion  de  l'hommtî  la  plus  tortc 
i^:  qu'il  ne  Tabandonnc  en 
aucun  moment   de  fa  vie. 
Ceux  qui  lont  les  plus  fou- 
rnis à  fa  Loy  ,  &:  qui  n'ont 
d'autre  mobile   dans  leurs 
actions ,  n'oublient  pas  pour 
cela  leur  réputation  i  plus  ce 
lemble  ils  l'expo(ent  ,    plus 
ils   tâchent  a  la   ménager. 
Dans  le  tems  qu'ils  parroif- 
fent  borner  leurs  attentions 
à  leurs  plaifirs,    il  n'en  eft 
point    qu'ils    voulufTent  fe 
permettre  ,  des  qu'il  pour- 
roit  altérer  tantfoitpeul'ide'e 
favorable  qu'ils  prétendent 
avoir  donné  de  leur  vérité, 
&  de   Texaftitude  de  leur 
parole.    De-là  vient  cette 
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grande  delicatefle  en  ma- 
tière de  point  d'honneur  , 
laquelle  dégénère  fi  fou- 
vent  en  fureur ,  &  fort  tou- 
jours au  moins  des  règles  de 
la  modération  ëc  de  la  fa- 
gefle.  Tel  qui  fe  verroit 
enlever  fes  biens ,  foufFrir 
des  torts  &  des  injufticei 
confiderables  ,'  &  ne  vou- 
droit  pas  fe  déranger  de  (ts 
plaifirs,  ou  de  fa  tranquillité 
pour  y  apporter  quelque  re- 
mède 5  à  la  moindre  parole 
fe  prend  pour  infulté ,  regar- 
de un  dementy  comme  une 
injure  irréparable  ,  court 
à  la  vengeance  avec  une  pré- 
cipitation extraordinaire  ^ 
prodigue  fon  fang  &  fa  vie 
îans  hefiter  ,  pour  reparer 
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cette  offenle  prctciKluc  , 
cjui  fouveiumcmc  ,uu  lî'eti 
eut  pas  été  ,  ou  (e  icroit 
bien-fot  dillîpce,  fioii  avoit 
fçii  la  traictcr  avec  un  peu 
de  flegme  6i  de  prudence. 

Ce  ieroit  icy  le  vray  lieu 
de  diftinguer  la  bravoure  de 
Tctourderic  &  de  la  brutali- 
té,en  montrant  d'ime  part  la 
folie  &:  l'extravagance  qu'il 
y  a  d^attacher  la  réparation 
des  injures  à  la  neceflité 
de  les  laver  dans  Ion  lang  , 
pendant  que  d'autre  la  rai- 
Ion  fie  la  jullicc  nous  font 
voir  qu'on  doit  le  ménager 
fort  ioit^neufcment,  ôcquc 
la  force  &  le  véritable  cou- 
rage confident  à  ne  négli- 
ger fa  vie  Se  Ion  repos ,  que 

f  ij 
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quand  on  fe  trouve  obligé, 
par  fa  profeflîon  à  l'expo- 
1er  pour  la  defFenfe  de  Ion 
Prince  ,  de  fa  patrie  ,  ou  de 
fa  religion  >  fans  parler  de 
l'heroïfme  &  de  la  gran- 
deur d'ame  qu'il  y  a  ,  foie 
à  ne  pas  faire  femblant  de 
remarquer  lesinfultes,  foit 
à  les  excufer  avec  art  & 
avec  finefle  ,  ou  de  les  par- 
donner avec  bonté  quand 
on  ne  les  peut  excufer.  Ce- 
cy  pourroit  naturellement 
conduire  à  de  fort  belles 
reflexions.Mais  comme  elles 
m*écarteroient  un  peu  trop 
de  mon  fujet  ,  je  me  fuis 
contenté  de  donner  cette  le^ 
gère  idée  de  la  bravoure  > 
pour   faire    voir    combien 


DE  LA  Probité'.  6<} 
elle  le  concilie  avec  la  pro- 
bité. Je  piii:>  même  dire  cju*- 
elle  en  tait  partie ,  en  tanc 
qu'elle  ell  conforme  à  la  ju- 
Itice  ,  puilc]iril  n'eft  pas 
plus  permis  de  le  taire  tore 
à  loy-mème  cju'aux  autres, 
&:  que  d'ailleurs  il  fautfou- 
tenir  fa  réputation ,  comme 
on  doit  faire  celle  de  foii 
prochain  ,  avec  allés  decir- 
confpeclion  néanmoins  , 
pour  qu'il  n'en  relultc  au- 
cun tort  à  perlonne  ,  ou  que 
la  jufte  vengeance  qu'on  li- 
re des  ofFenles  ne  prive  pas 
d'un  plus  grand  bien  qui 
au  roi  t  piï  reiulter  un  jour 
de  la  patience.  Car  il  faut 
toujours  fuivre  l'ordre,  c'ell 
a-dirc  ,  mettre  chaque  cho- 
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fc  en  Ton  rang  ,  préférer  ce 
qui  vaut  le  mieux ,  fe  mettre 
en  état  d'être  le  plus  heu- 
reux qu'il  eft  poilible ,  6c 
pour  le  plus  long-tems. 

C'eft  fouvent  fe  reiidre 
un  grand  fervice  que  de 
louflrrir  des  maux  qu'on  au- 
roit  pu  éviter,  cela  s'appelle 
s*aimer  avec  delicatefl'e  ôc 
avec  folidité.  Il  eft  vray 
qu'il  V  a  peu  de  gens  capa- 
blesdecet  amour,  il  eft  trop 
fpirituel  &i  trop  épuré  pour 
le  commun  du  monde  ,  qui 
ne  veut  que  des  plaifirs  fen- 
fibles  &:  eft  au  fuplice  dés 
qu'il  faut  penfer. 

Il  feroit  furprenant  que 
cela  fut  d'une  autre  maniè- 
re 3  car  comment  fe  pour- 
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roit-il  faire  que  des  gens 
élevés  dans  la  moIeOe  ëc  la 
ienliialité,  puilcntcnvilager 
avec  goiit  ce  qui  Icroir  ca- 
pable de  les  en  détourner  > 
il  en  conte  à  penler ,  il  n'en 
coûte  rien  du  tout  à  joiiir. 
Le  prefent  cH  en  poil eifion 
de  remporter  (ur  l'avenir. 
Je  ne  crois  pas  cc*pendanc 
qu'il  acquiit  une  entière 
prefcription  ,  fi  l'on  vouloir 
ie  donner  la  peine  d'exami- 
ner fcrupuleufement  com- 
bien peu  il  a  de  durée  &:  de 
realité.  J'en  appelle  a  té- 
moins ceux  qui  en  profitent 
Je  mieux  ,  qu'ils  me  difent 
avec  fincerité  ,  s'il  les  a  ja- 
mais rendus  parfaitement 
concens ,  s'ils  ont  quelque 
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fois  goûté  des  plaifirs  qui 
leur  ayent  paru  luffifans , 
&  dont  la  jouiflance  n'ait 
point  été  troublée  par  Tap- 
prehenfion  de  leur  tin.  Qu'- 
ils me  difent  fi  dans  les  mo- 
ment les  plus  (eduifans ,  leur 
cœur  s*eft  trouvé  entière- 
ment, fatisfait.  Quand  par 
un  dilcours  afFeché  ils  s'ef- 
forceroient  de  me  le  perfua- 
der ,  le  fentiment  intérieur 
ne  manqueroit  pas  de  les  dé- 
mentir 3  la  vérité  dont  ils  fe 
piquent,  fans  la  cultiver, 
viendroit  malgré  eux  l'ap- 
puyer ,  tout  concourt  k 
ruiner  la  tranquillité  de  ceux 
qui  n'ont  pas  pour  eux  mê- 
mes des  fentimens  confor- 
mes À  leiu*  dii^nité.     C'eft 

une 
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inic  faillie  humilité  que  celle 

Jiui  borne  nos  dclirs  fur  le 
aie  de  notre  bonheur.  Il  n'y 
a  rien  iur  la  terre  qui  loit 
capable  de  le  remplir.  L'a- 
mour que  nous  nous  portons 
étend  bien  plus  loin  les 
veùcsj  il  n'en  ell  pas  cepen- 
dant pour  cela  déréglé,  au 
contraire  fi  nous  fuivionsfes 
inipre (Fions,  il  nous  condui- 
roit  à  merveille,il  eft  la  bafe 
&  le  fondement  de  celuy  de 
lajuftice.  Il  nous  porte  à  ai- 
mer les  chofcs  À  proportion 
de  ce  qu'elles  font  aimables, 
à  préférer  le  plus  noble  au 
moins  noble ,  a  rendre  à  nos 
Supérieurs  les  refpeds  qui 
leur  font  deus  ,  à  n'exiger 
qu'avec  bonté  ceux  des  in- 
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ferieurs  ,  perfiiadé  qu'on 
doit  obferver  à  leur  égard 
ce  que  l'on  attend  des  au- 
tres i  à  procurer  à  ces  égaux 
tous  les  avantages  dont  on 
eft  capable ,  elperant  les 
engager  par-là  à  rendre  la 
pareille  quand  les  occafions 
s'en  prelenteront.  Quioy 
qu'il  ne  paroiiîe  que  de 
l'intereiT:  dans  ces  difpofi- 
tions  ,  elles  n'en  font  pas 
mains  conformes  a  la  juîh- 
ce.  C'eft  Tordre  qui  les  rè- 
gle ,  tous  les  droits  y  font 
confervés ,  celuy  qui  en  efl 
animé  n'eft  point  ajfHigé  de 
fa  dépendance  ,  point  en- 
vieux des  dignités  ,  ni  des 
biens  dont  la  fortune  corrv- 
ble  les  autres  ,  point   cniîc 
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de  ceux  qu'il  pofledc ,  con- 
tent d'obcïr  àc  de  conuTian- 
dcr  ,  il  ne  prétend  qu'à  ce 
qu'on  ne  Icauroit  luy  dilpu- 
ter  légitimement,  à:  eft  me- 
me  preil  à  le  céder,  dés  qu'il 
s'enfuivroit  pourquelqu'uu 
Je  moindre  préjudice.  Il 
cft  vray  que  l'amoiu-  de 
la  juftice  demande  encore 
quelque  choie  au  de-là  de 
cet  amour  interefle  >  car  il 
ne  permet  pas  que  l'on  bor* 
nelesveiisa  l'elperance  de 
retrouver  de  la  reconnoif- 
fance  du  bien  qu'on  peut 
avoir  fait ,  il  veut  qu'on  fe 
trouve  pleinement  tatisfaic 
ilu  plaifir  de  s'être  conformé 
à  Tordre  ,  (ans  inquiétude 
pour  la  rccompenle  i  c'efl: 

Gij 
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aulîî  là  le  Sceau  de  la  pro- 
bité >  c'eft  ce  qui  conititue 
le  parfaitement  honnête 
homme.  Son  repos  &  fa 
tranquilité  fur  le  retour  des 
hommes  le  vengent  par 
avance  de  leur  ingratitude. 
Il  trouve  en  l'ordre  toute  fa 
fatisfaction.  S'il  efl:  touché 
de  quelque  crainte  ,  &:  s'il 
a  beioin  pour  fe  foutenir 
de  motifs  du  côté  de  l'efpe- 
rance  ,  le  même  ordre  luy 
découvre  dans  la  Religion 
tl'unepart  des  moyens  leurs 
d'éviter  les  éceùils  qu'il 
pourra  rencontrer  ,  6c  d'au- 
tre des  biens  à  obtenir  plus 
que  fuffifans  pour  le  dédom- 
mager de  tous  ceux ,  ^om 
il  eitaduellementprivé. 
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CONC  LUS  I  ON. 

L  paroît  parce  qui 
i  été  die  dans  cet 
Ouvrage  qu'il  y  a 
grande  différence  à  faire  en- 
tre les  actions  de  probité  & 
la  probité.  On  peut  faire 
de  ces  fortes  d'adions,  ians 
en  avoir  le  caraAere.  Une 
faut  point  pour  cela  perdre 
de  veùe  fon  intereft  ,  ni    fçs 

I)afrions.  C*eft  fouvcnt  de- 
à  quelles  procèdent, furtout 
quand  ces  fortes  d'actions 
fe  concilient  avec  la  difpo- 

G  iij 
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fition  prefente  du  cœur. 
C'eft  ainfi  qu'on  aflîfte  les 
miferables  ,  quand  on  fe  pi- 
que de  generofite,  qu'on 
eft  exad  à  la  parole  quand 
on  veut  s'attirer  la  confian- 
ce des  autres.  Mais  s'il  fal- 
loir facriiîer  le  compagnon 
de  fcs  ptaiiirs  àceluy  que  la 
juftice  marqueroic  mériter 
la  préférence,  c'eft  pour  lors 
que  l'on  s'appercevroit  que 
l'amour  propre  étoit  couvert 
du  manteau  de  la  probité  , 
que  les  actes  n'en  coûtent 
rien  quand  on  eft  hors  d'in- 
térêt ,  &  que  luy  feul  eft 
le  mobile  de  toute  la  con- 
duite. La  probité  aucon- 
traire  qui  confifte  dans  l'a- 
mour de  la  verké  &:  de  la 
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jiilVicc  ,  n'a  pas  bdoin  de 
circxjiiitanccs  parc  ici! licres 
pour  le  manifcllcr,  il  ncll 
point;  d'occalîons  ou  elle  ne 
le  découvre  ,  en  l'ablence 
comme  en  la  prcfence  des 
parties  intercfîees.  Le  vray 
&  le  mieux  lonc  ce  qui  dé- 
termine les  gens  de  ce  cara- 
ûere.  L'iionncce  homme 
Officier  n'a  pas  btloin  de 
la  prefenccde  Ion  General 
pour  loutenir  au  péril  de  fa 
vie  le  poftc  qui  luy  a  été 
confié,  fut-illeul  &:  feur 

3ue  pcrlonne  ne  pourra  ren- 
rc  compte  de  la  bravoure 
&  de  fa  fermeté  ,  rienn'cft 
capable  de  le  faire  reculer. 
Le  Marchand  fidel  a  fes  af- 
fociés  ,  bien  loin  de  leur 
G  iiij 
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jamais  celer  le  moindre  pro- 
lit  ,  s'expofe  plutôt  à  por- 
ter une  part  plus  confidera- 
ble  de  la  perte  commune  , 
qu*à  leur  en  imputer  aucu- 
ne  induëment.    Le  Magi- 
ftrat  également    favorable 
au  pauvre  ôc  j  l'abandonné, 
ne  donne  aucune  préféren- 
ce au  ra'^g  ni  à  l'authorité  > 
car  je  ne  fuppofe  pas  qu'il 
y  en  ait  d'allés  lâches  pour 
que  ces  confiderations  puif- 
fent  les   engager  à   altérer 
tant  loit  peu  la  bonne  eau- 
fe.     L'Ecclefiaftique    tou- 
jours   prêt  à    foutenir   les 
intérêts  de   la  Religion  ne 
peu:  être  ébranlé  >  ni  par  la 
crainte  de  perdre  les  biens 
&  les  honneurs  qu'il  pofle- 
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de  ,  ni  par  TclpcTancc  d'en 
acquérir  de  nouveaux ,  éloi- 
gne de  l'elprît  de  cabale  & 
dç  party ,  il  n'a  garde  de 
vouLir  ramener  à  Ion  opi- 
nion ceux  qui  onc  liberté 
d'en  diifcrcr.  Le  zèle  qu'il 
a  ptHir  la  vérité  cft  tempe- 
ré  par  ccluy  qu'il  apour  la 
juliice,  Tun  Se  Tautre  eft 
fubordonné  à  fa   charité  , 

3ui  feule  ne  reconnoît  point 
e  bornes.  C'eft  ainfi  que 
chacun  dans  fon  état,  atten- 
tif à  en  remplir  les  devoirs, 
n'cnvifagc  d'autre  recom- 
penfc  que  le  témoignage  de 
de  fi  propre  confcience. 
Les  droits  du  ciel  font  ref- 
peclés,  ceux  des  Princes 
coafcrvés ,  les  rangs  gardés 
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en  un  mot  l'ordre  univer- 
fcl  maintenu.  Les  hommes 
de  cette  efpece  ,  loin  d'em- 
ployer la  fraude  &:  l'injulti- 
ce  pour  fe  lupplanterles  uns 
les  autres  ,  tournent  toute 
leur  induftrie  à  faire  valoir 
chacun  par  (es  perfeclions, 
quand  ils  ne  peuvent  déro- 
ber la  connoillance  de  fes 
défauts.  Ce  n'eftpas  qu'ils 
veuillent  le  flatter,  ni  au- 
toriler  fes  dciordres ,  mais 
c'efl:  au  contraire  arîn  que 
Kiy-même  îl  en  revienne  , 
perfuadé  qu'ils  font  le  feul 
obftacle  aux  avantages  qu'- 
on prétend  faire  tirer  a  la 
focieté  par  fon  miniftcre. 
Qui  negoûteroit  tme  voix 
fi  riatcufe  ?  qui  ne  fe  trou- 
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vcroit  cliarnie  de  voir  ion 
peu  de  mcritc  relevé  ?  qui 
ne  felcntiroic  engagé  i  ta* 
cher  de  l'augmenter  ,  pour 
(e  rendre  d'autant  plus  di- 
gne des  fondions  qu'on  luy 
voudrait  conrier  t  ce  lont- 
là  les  iîneflcs  de  l'homme 
de  probité  ,  il  ne  connoît 
point  d'autres  voyes  pour 
parvenir  à  fes  fins.  Les  biens 
^  les  avantages  qu  il  pour- 
roit  retirer  d'une  route  écar- 
tée 6i  peu  feiu-e  ne  font 
pas  fur  luy  la  moindre  im- 
prefîion.  Egalement  délicat 
pour  les  moyens  &:  pour  la 
fin  il  eft  abfolument  inca- 
pable de  fc  démentir  :  con- 
ftantdans  fesmaximes,  in- 
variable dans  Ùl  couduice. 
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La  vérité  &  la  juftice  font 
ics  règles.  Elles  lonc  de  la 
compecance  de  tous  les  é- 
tats ,  il  n'y  a  perlonne  à  qui 
elles  ne  c.')nviennent ,  ilie- 
roità  Ibuhaicer  qu'elles  ful- 
fent  également  goûtées  de 
tous  les  hommes.  Le  monde 
feroit  5  pour  ainfi  dire ,  une 
Ibcieté  d'amis  ,  entre  lef- 
quelles  les  plus  puiflans  n'u- 
feroientde  leur  autorité  que 
pour  faire  plus  de  bien  à 
ceux  que  la  naiffance  >  ou 
la  fortune  auroit  moins  fa- 
vorifés. 

On  auroit  tort  de  vouloir 
inférer  de  la  que  le  feul  mé- 
rite doit  avoir  iaprimative. 
L'ordre  la  donne  à  la  naif- 
fance ,  &  la  raifon  contir- 
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me  ce  choix.  A  quel  trou- 
ble 6c  a  quelle conhilion  les 
Lcats  ne  leroient-t'ils  poinc 
reduitb,  Il  la  vertu  leule  en 
dctidoit ,  les  brigues  ôc  la 
force  ne  cell croient  de  s'en 
parer  ,  chacun  pretendroic 
cmporterles  lulFragci ,  per- 
lonne  ne  voudroit  céder.  Il 
eft  vray  que  la  probité  , 
telle  Ç[uç  nous  venons  de  la 
depcindre,pourroit  obvier  à 
ces  inconveniens  3  mais  elle 
j'accommode  encore  mieux 
de  rétat  des  choies  ,  tel 
qu'il  eft.  Elle  ne  veut  point 
changer  l'ordre  ,  elle  ne 
veut  que  le  fuivrc.  Elle 
veut  que  les  peuples  rccon- 
noillent  dans  leurs  Princes 
les  familles  choifics  par  le 
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Souverain  maître  de  TUni- 
vers ,  pour  le  commander , 
que  fans  envilager  leurs  dé- 
fauts ils  les  fuppolent  tels 
qu'ils  doivent  être  ,  qu'ils 
foient  toujours  preft  à  leur 
obeïr,  6c  à  ceux  qui  (ont 
chargés  de  leurs  ordres ,  en 
refpedant  néanmoins  les 
droits  de  la  vérité  &  de  la. 
juftice  ,  dont  aucune  auto- 
rité ne  doit  jamais  faire  dé- 
partir. Elle  veut  que  fans 
rechercher  les  emplois ,  on 
s'acquine  avec  honneur  & 
defmtereilement  de  ceux 
qui  font  confiés  ,  que  Ton 
eftime  lesperfonnes,non  par 
les  places  qu'ils  occupent, 
mais  par  la  manière  dont  ils 
ks  remplifl  ent.   En  un  mot 
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que  xclt's  pour  la  vcricë  &c 
fK)urla  jullice,  onloitcon- 
tiiuicllcniciu  difpofé  à  les 
loiitciiir  in:  à  Ic^  dcflfcndre, 
qu'on  (croit  heureux  de  vi- 
vre avec  des  gens  de  ce 
caraderc. 

Qi^ielle  douceur  ne  goû- 
tcroic-on  pas  dans  la  focietc 
fï  leurs  de  les  lentimens  on 
n'avoit  pas  beloin  de  le  con- 
fulter  pour  les  découvrir, 
ians  haine,  fans  jaloufie  , 
chacun  conaibuëroit  au 
bien  commun  ,  en  recon- 
noiflant  les  faveiurs  du  com- 
mun bienfaiteur.  Quelque 
douce  &:  naturelle  que  pa- 
roi lie  cette  fi  tuât  ion  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'en  flatter  dans 
un  pays  où  l'on  n'cft  qu'en 
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pafTant ,  &  qu'on  auroittrop 
de  peine  à  quitter ,  fi  on  y 
jouiffoit  d'un  fort  aufll  a- 
greable?  Iln'eftpas  poffible 
d'y  amener  tous  les  hommes, 
au  moins  y  a-t'il  lieu  d'el- 
perer  que  leur  ayant  donné 
une  connoiiSance  exacte  de 
la  probité  ,  ils  pourront  fe 
familiariler  avec  fon  idée , 
&  que  s'ils  ne  parviennent 
pas  tout-à-fait  a  la  remplir, 
au  moins  ils  s'efforceront 
d'en  approcher. 

F   I  N. 


AF  ROBATIO  N. 

JAy  lû  par  ordre  de  Monfci» 
gncurlc  Chancelier  un  manuf- 
Crit  qui  a  pour  titre  :  Traité  delà 
Trobité  ,  &c  je  n'y  ay  rien  trou- 
vé qwi  doive  en  empêcher  l'im- 
prcflîon.  A  Paris  ce  16-  Janvier 
mil  fcpc  cens  dix-fept. 

DiSACY. 


PRIVILEGE    DV  ROT' 

LOUIS'  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France  Sc  de 
Navarre  ,  à  nos  Amcz  ôc  Féaux 
Confeillcrs  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  ParleincrK,  Mnîrrcs  des 
Requêtes  ordinaire  de  notre  Ho^ 
rcl  ,  Grand  Contcil,  Prévôt  de 
Paris  j  BaïUifs  >  Scncchaui    leurs 


LifUtenans  Civils ,  Se  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  >  Sa- 
LUT  ,  notre  bien  amé  Jean  Mu- 
fier  Libraire  à  Paris,  noui  ayant 
fait  fupplier  de  luy  accorder  nos 
Lettres  de  permilîîon  pour  Tim- 
prcflîon  d'un  manufcrit  intitulé  * 
Traité  de  U  Probité ^'^ous  avons 
permis  &  permcrrons  par  ces  pre- 
fcntes  audit  Mufier  de  faire  im- 
primer ledit  Traité  en  telle  for- 
me ,  marge  &  caradercs  &  au- 
tant de  fois  que  bon  luy  fcmblera 
&  de  le  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  j 
pendant  le  temps  de  trcis  annés 
confecutives  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdites  prefentes  ,  fai- 
fors  dcfcnfes  à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs  le  autres  pcrfonncs  de 
«juclquc  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient  d'en  introduire  d'imprcf- 
Con  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obcï (Tance  -,  à  h  charge 
que  CCS  prefentcs  feront  enrcgi- 


ftréc$  fout  au  long  fur  îc  Rcgiflrc 
de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs Libraires  d.  Taris ,  &c  ce 
dans  trois  mois  de  la  date  d'iccl- 
les  ;  que  rimpTcfTion  dudit  Trai- 
té fera  faire  d^ns  notre  Royaume 
$c  non  ai!leur!>  en  bon  papier  & 
en  beaux  caracflercs  conformé- 
ment aux  Rc(»lcmens  de  la  Li- 
brai[ie  ,  &:  qu'avanrdc  rexpofcr 
en  vente  il  en  fera  mis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliorequc 
publique  '  un  dans  celle  de  no- 
tre (Zhârau  du  Lourre  ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très- cher  ^ 
fcal  ChevalicrChancelierde  Fran- 
ce le  (leur  Dagucffeau  j  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  prefèntcs  : 
du  contenu  defquclles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  joiiir 
l'expoiànt  ou  fesayans  caufes  pfai- 
nement  &  paiûblcment  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foit  Uit  aucun  trou- 
ble ou  cropcchemcnt.  Voulons 
que  la  copie  dcfdiccs  prcfcntcs  qui 


fera  imprimée  au  commcficctncnt 
ou  à  la  fin  dudic  Traité,  foy  foit 
ajourée  comme  à  ToriginaliCom- 
mandons  au  premier  notre  Huid 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  Té- 
xecution  d  icelles  tous  ades  re- 
quis &  neceffaires  fans  demander 
autre  permiflîon  &  noRobftanc 
clameur  de  Haro  Charte  Nor- 
mandes &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  cft  notre  pliifir  ,  donné  à 
Paris  le  vingt-feptiéme  jour  d'A- 
vril Tan  de  grâce  mil  ôpt  cens 
dix-  fept ,  &  de  notre  Règne  le 
deuxième.  Par  le  Roy  en  Ton 
Confeil. 

DE   S.  HILAIRE. 

R^gifîrè  fur  le  Regiftre  ^  de  U 
CommHnaHté  des  Libraires Imfrt^ 
menn  de  Paris  _,  fage  144.  N. 
171.  conformément  anx  Regle^ 
mens  &  notamment  a  P Arrefi 
du  Confeil  du  13.  A  oh  fi  1705. 
A  Paris  le    i^.  Avril  1717. 
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